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Résumé
Cet  article  présente  une  stèle  inscrite  préangkorienne  inédite  dont  l'écriture  est  d'une  facture
calligraphique exceptionnelle. Le texte ne contient pas de date, mais l'inscription relate l'installation
d'une image de Viṣṇu par un certain Jayavarman, probablement le roi Jayavarman I bis du VIIIe siècle.
À en juger par l'endroit où la stèle a été trouvée en 1993, le temple qui abritait cette image s'élevait sur
la rive nord de la rivière qui coule à quelques dizaines de mètres du nouveau musée d'Angkor Borei.
Les onze premières des vingt stances consistent en un hymne à la gloire de diverses manifestations
(prādurbhāva ) de Viṣṇu ; cinq stances font ensuite l'éloge du roi, présenté comme une incarnation
partielle de Viṣṇu ; puis deux strophes rapportent la fonte, apparemment en argent, et l'installation de
l'image de Viṣṇu, Tribhuvanañjaya ; les deux dernières strophes mentionnent la création du temple –
probablement en matériaux moins durables que la stèle, puisqu'aucune trace n'en subsiste – par un
courtisan du roi (rājavallabha).

Abstract
This article presents a hitherto unpublished pre-Angkorian stone slab engraved with letters of unusual
calligraphic quality. No date is given, but the inscription records the installation of an image of Viṣṇu by
a certain Jayavarman, probably the eighth-century king Jayavarman I bis. Judging from where the slab
was found in 1993, the temple in which this image was housed would have been on the river-bank a
few dozen yards from the new Museum in Angkor Borei. The first eleven stanzas of the text, which
covers twenty stanzas in total, consists in a hymn in which Viṣṇu is praised for a series of earthly
manifestations (prādurbhāva ) ; the king, presented as a partial incarnation of Viṣṇu, is then extolled in
five stanzas; two stanzas then record the casting, apparently in silver, and installation of the image of
Viṣṇu,  called  Tribhuvanañjaya;  and  the  last  two  stanzas  speak  of  the  creation  of  the
temple—presumably of materials less durable than the slab, since no trace is evident today—by a
favoured courtier of the king (rājavallabha).



« Que cette demeure de Snpati dure sur terre... » 

L'inscription préangkorienne K. 1254 du musée d' Angkor Borei 

Gerdi Gerschheimer & Dominic Goodall* 

yadâ ca surakâryam te avisahyam bhavisyati \ 
prâdurbhàvam gamisyâmi tadàtmajnânadesikah | | 

(Mahâbhârata 12.327.85) 
« Et quand il y aura une tâche à accomplir pour les dieux 

qui est impossible pour toi, j 'apparaîtrai, 
moi qui enseigne la connaissance de l 'âme. » 

La première mention publiée de l'inscription K. 1254 est due, sauf erreur de notre 
part, à Michel Tranet, selon qui elle aurait été mise au jour à Angkor Borei « lors des 
travaux effectués en avril 1993 pour la construction d'un pont reliant les deux rives ouest 
et est de la rivière. [...] Cette inscription a appartenu à un monument ancien en briques 
qui a été complètement démoli à une date indéterminée, et sur l'emplacement duquel fut 
construit vers 1925-1930 un monastère bouddhique de style colonial, qui est transformé 
en bâtiment administratif, le chef-lieu d'Angar Puri » (Tranet 1998 : 106) Il y a dans 
cette description une légère confusion : le pont en question doit être celui qui relie les 
rives nord et sud de la rivière (voir fig. 1). Lors de leur visite le 7 juin 2013, M. Chea 
Sambath, le responsable actuel du musée d' Angkor Borei, a rapporté à Dominic Goodall, 
Bertrand Porte et Chea Socheat que la dalle gisait depuis son enfance sur la rive nord de 
la rivière à une centaine de mètres à l'est du pont, mais que sa face inscrite était cachée. 
Lors des inondations qui détruisirent le vieux pont en bois qui fut remplacé en 1993, il a 
fallu chercher du sable pour remblayer la route ; c'est à ce moment-là que la face inscrite 
fut découverte et la dalle ramenée au vieux musée (voir fig. 2). Actuellement, la dalle est 
dressée à la droite de l'entrée dans la véranda du nouveau musée (voir fig. 3), construit 
en 2006 à une cinquantaine de mètres à l'est de l'ancien musée et à une quarantaine de 
mètres de la rivière, toujours sur la rive nord. Elle se trouve donc toujours à quelques 
mètres de l'endroit où elle a été retrouvée, qui est d'ailleurs également la zone où a été 
retrouvée K. 25, tout petit fragment d'une inscription préangkorienne en khmer (/C VI, 
p. 31), comme le montre le plan d' Angkor Borei publié dans le guide archéologique 
de Bruno Bruguier et Elizabeth Lacroix (2009 : 100), où notre inscription est désignée 

* Gerdi Gerschheimer, directeur d'études à l'École pratique des hautes études, Ve section ; Dominic 
Goodall, directeur d'études à l'École française d'Extrême-Orient. 
1. La publication en question, où K. 1254 est inventoriée sous le numéro « Ka 6 », ne comporte pas 
de cliché de l'inscription, mais son identité nous a été confirmée par M. Tranet. 
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comme « Ka 6 ». Les prospecteurs du programme d'inventaire des sites archéologiques 
mené par le ministère cambodgien de la Culture et des Beaux-Arts et l'École française 
d'Extrême-Orient ont pu estamper K. 1254 le 18 août 2004 (estampages EFEO n. 1763 
pour la partie gauche, n. 1764 pour la partie droite). Dominique Soutif en a réalisé une 
couverture photographique le 1 1 mai 2006 et Arlo Griffiths une autre le 27 janvier 2007, 
toutes deux conservées à la photothèque de l'EFEO. 

L'inscription est gravée sur ce qui fut peut-être un piédroit2, en schiste. Large de 
157,5 cm, haute de 1 39,5 cm et épaisse de 22 cm, la pierre a souffert sur sa partie gauche : 
il manque une à sept syllabes au début de chaque ligne. Du sommet des volutes au-
dessus des lettres de la première ligne jusqu'au bas des volutes en dessous des lettres de 
la dernière ligne, on mesure 57 cm. 

Gravée dans une belle écriture ornée (voir fig. 4), l'inscription est constituée de 
1 1 lignes3, avec des lettres larges en moyenne de 1 cm (la largeur varie entre 0,4 cm et 
3 cm) ; le corps des lettres est haut d'environ 1,3 cm, l'interligne étant en moyenne de 
4 cm (entre le bas du corps des lettres d'une ligne et le sommet des lettres de la ligne 
inférieure). Elle consiste en 20 stances sanskrites : les neuf premières lignes contiennent 
chacune deux stances anustubh , dont les vers sont disposés en colonnes, la dixième une 
stance de mètre sàrdûlavikrïdita, la dernière une stance anustubh 4. 

Nous ne décrirons pas la paléographie de l'inscription dans cet article ; voir cependant 
le tableau placé en fin d'article, qui montre qu'il s'agit d'un échantillon d'une calligraphie 
particulièrement soignée en caractères typiques des vne et vme siècles. On notera que le 
lapicide a choisi, notamment dans le cas des voyelles, d'employer des graphies parfois 
très fleuries. La ponctuation est elle aussi élégante : chaque ligne se termine par un fleuron 
qui a la fonction, sinon la forme, d'un double danda (voir la fin du tableau), les fleurons 
à volute descendante alternant avec des fleurons à volute ascendante (voir fig. 5). 

L'inscription débute par un hommage élaboré à Visnu / Hari (st. I-XI). D'abord invoqué 
sous le nom de Sri Tribhuvananjaya (st. I) - assurément celui de l'idole dont l'installation 
est rapportée en st. XVIII -, il est ensuite exalté avec, entre autres, force rappel de ses 
manifestations (pràdurbhàva ). 

Suit un panégyrique du souverain très probablement appelé Jayavarman (st. XII-XVII), 
présenté comme incarnant Visnu et cinq autres divinités (st. XII). 

La stance XVIII relate l'installation d'une image de Hari par ce roi. Elle fut appa¬ 
remment abritée dans un temple dont la stance XIX évoque la munificence, et dont la 
dernière stance nous apprend qu'il fut érigé par un certain Râjavallabha, dont le « nom / 
titre » est sans doute significatif : « favori du roi ». 

Nous entendons revenir sur l'identité du roi en question et du ou des « Jayavarman Ier » 
dans un article ultérieur sur K. 1236, mais pour notre conclusion préliminaire, à savoir 
qu'il s'agit probablement d'un « Jayavarman Ier bis », voir Goodall 2013 : 353-354. 

2. Derrière la dalle, sur le côté supérieur, à 20 cm du bord droit (vu du lecteur), se trouve une encoche 
trapézoïdale (en queue d'aronde) d'environ 10 cm de côté qui servait au maintien de la dalle, en appui 
sur un objet, peut-être un mur perpendiculaire à la dalle (voir fig. 6). 
3. La mention de 10 lignes, dans Tranet 1998 : 106, est sans doute une coquille. 
4. Sur les 37 vers impairs d 'anustubh dont la structure rythmique est déterminable (celle de la ne l'est 
pas ; XVIIa est presque certainement de type pathya), 8 - soit environ 22 % - sont de type vipulâ. Il 
y a 4 na-vipulâ (lia, XIVc et XVc de rythme - - - - -, XlVa de rythme r - -), peut-être 5 
(XVIa) ; 2 ma-vipulâ (: - " - - / ---: Illa, Va) ; 2 bha-vipulâ ~ - : VIIc et XVIa) ou une seule 
(XVIa peut aussi être considérée comme na-vipulâ de rythme 
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L'image de K. 1254 : un Visnu à quatre bras (caturbhuja ) ? 

Les panégyriques de la divinité et du roi ne sont que hors-d'œuvre pour l'évocation 
de l'installation par le souverain d'une image de Hari, c'est-à-dire de Visnu (st. XVIII). 
Cette image, on n'en peut douter, a pour nom Tribhuvananjaya, « le Conquérant des trois 
mondes5 » : c'est sous ce nom, en effet, qu'est louée la divinité6 ; surtout, le temple 
destiné à l'abriter est appelé traibhuvanahjaya (st. XX). 

On a vu qu'il n'est pas possible de situer avec certitude, à l'intérieur d' Angkor Borei, 
l'emplacement d'origine de K. 1254. Il paraît cependant improbable que la ville ait connu, 
à l'époque préangkorienne, deux divinités distinctes portant le même nom : la nôtre est 
donc très certainement identique au Vrah Kamratàn 'An Sri Tribhuvana[m]jaya évoqué 
à deux reprises dans l'inscription K. 939, « découverte par P. Dupont en 1945 au Tûol 
Càm d'Ankor Bôrëi [...]. [...] Ce qui reste de ce texte khmer [...] permet seulement de 
dire [...] qu'il se rapportait aux dons [...] à V. K. A. Çrï Tribhuvananjaya » (/C V, p. 56). 
Aucun des arguments mentionnés par Michael Vickery (1998 : 105, 108, 150, 339), qui 
incline à dater l'inscription K. 939 du règne d'ïsànavarman, ne paraît concluant. George 
Cœdès, plus prudent, date l'inscription du vie s. saka (IC VIII, p. 217) ou du vne s. de 
n. è. {IC VIII, p. 11). 

La forme de l'image n'est pas connue, mais la dernière stance de l'inscription nous 
suggère qu'il s'agissait peut-être d'un Visnu à quatre bras : voir infra le commentaire à 
cette stance. 

Le texte 

L'inscription, si l'on excepte les débuts de ligne perdus, semble complète. Elle confirme, 
s'il le fallait, la maîtrise par son auteur de la littérature sanskrite indienne, tant du point 
de vue des belles-lettres que de celui des arts poétiques ( alankârasâstra ). 

Nous ne voyons pas clairement les raisons qui ont guidé le choix et l'ordre des motifs 
mythologiques, mais la logique globale de l'inscription est évidente : elle présente en 
quelque sorte une histoire du monde jusqu'au temps présent. Tout d'abord, comme au 
début de chaque cycle de création, Visnu repose sur le serpent, absorbé dans la médita¬ 
tion (st. II). De son nombril jaillit un lotus qui sert de siège à Brahmâ, lequel bourdonne 
la syllabe om, l'essence même de la parole et donc de tout (st. III). Ensuite, prenant la 
forme de Hayagrlva, Visnu sauve le Veda (st. IV) et offre, à Nârada et à d'autres, en une 
sorte d'épiphanie, la vision de sa forme cosmique qui englobe tous les dieux (sarvadeva -
maya) (st. VI). Puis, prenant les formes de Varâha (st. VII), de Narasimha (s. VIII) et de 
Vâmana (st. IX), il écarte maintes menaces qui pèsent sur le monde. Enfin, il s'incarne 
partiellement sous la forme du roi Jayavarman et continue ainsi d'assurer le maintien du 
cosmos (st. XIII). Ce Jayavarman, protecteur du monde, installe une image du protecteur 
du monde qu'il incarne (st. XVII). Dans la stance de conclusion, même le favori du roi 
qui construit un temple pour héberger cette statue est décrit en des termes qui pourraient 

5. Évocation probable de la conquête des trois mondes par Visnu sous la forme du Nain. Mais toute 

divinité suprême, par définition, est maître « des trois mondes », c'est-à-dire de l'univers : cf. Griffiths 2005 : 20-21 , n. 34. Pour un Visnu préangkorien appelé Tribhuvanesvara, « le maître des trois mondes », voir ibid. 

6. Pour d'autres inscriptions comportant, dans la première stance, le nom spécifique de la divinité dont 
l'installation est relatée par l'inscription, voir par exemple K. 3, K. 1239 (estampage EFEO n. 1757) 
et probablement K. 604. 
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qualifier Visnu. Apparaît ainsi un axe terre-ciel dont le roi constitue l'élément central : 
Visnu en haut, puis le roi, puis son féal 7. Dans cet univers bien ordonné, tout est maintenu 
et tout est pénétré par Visnu. 

Édition 

L'édition a été établie à l'aide des estampages EFEO n. 1763 et n. 1 764 de l'inscription 
et des clichés d'Arlo Griffiths et de Dominique Soutif8. 

Pour l'édition, nous employons les conventions suivantes : 
[point médian] virâma. 

C consonne non identifiée. 
V voyelle non identifiée. 
(...) entourent les éléments graphiques à identification visuellement incertaine, (a/o) 

représente ce qui pourrait être lu aussi bien a que o. 
[...] entourent les éléments graphiques endommagés ou disparus, restaurés par 

conjecture. 
@ fleuron. 

1.(1):::::: C(y)Vndr[a]mauliratnaprabhâhar(a)m-
yasya pâdanakhacchâyam sa srïtribhuvananjayah || 

b. °har(a)m : le r semble suivi d'un début de à long, qui n'a pas été achevé (cf. à 
dans Xd ,jagad àvesyà). 

II 9. (yo)giddhyeyo pi kim api (dh)yanapratyahrtendriyah 
jâgar(û)ko pi y as sesam addhyaseta payonidhau || 

III 10. (2) - C(à/o)pi nâbhyâm addhy ekam yonir vvisvasya pu(s)karam-
vibhrad orikàrajhankàracaturàsyàlim a(c)chi[dat]- || 

a. - -(â/o)pi : la trace avant pi ne permet pas de choisir entre à et o. La stance doit 
contenir un pronom ya-; yasyàpi serait possible, mais on ne voit pas la partie attendue 
du j; souscrit et il faut très probablement restaurer yato pi. 

IV. salakayeva vedaptya yas ca vedhoksivedhanam-
cakâraunkârahesogravyâjavâjisiro dadhat-|| 

7. Nous remercions Emmanuel Francis d'avoir tenté avec nous l'analyse de la structure de l'inscription 
que présente ce paragraphe. 
8. Nous n'avons pas relevé systématiquement les cas, assez nombreux, où des éléments lisibles 
sur un type de document (en particulier les clichés) ne le sont pas sur un autre. Mentionnons, en Xb, 
surakâryyatah (seulement su(ra) - ryyatah sur l'estampage) ; en Xllb, vitte[sa]r(û)padhrk (vitte 
padhrk sur l'estampage, avec traces du ru) ; en XVab, dhipo smï(t)iyad âh(a) (bhagavâ)n (dhipo - (ï) : 
iyad âhV-" (vâ/o)n sur l'estampage). 
9. Ha : na-vipulâ (----
10. Illa : ma-vipulà (-- " - - / — ). 
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V n. (3) [vidh](â)ya visvam vrahmadi [ta]dgupty(ai) svayam atmanah 
yo jo pi (v)idadhe janma divîha ca (y)u[ge y](u)[ge] || 

d • (y)u[ge y](u)[ge] : pour cette conjecture, voir le commentaire à la traduction. 

VI. saumyabhïsa[na]m ât(m)ïyam sarvvadevamayam vapuh 
yena nâradasatsabhyapândavotankadarssitam- || 

d. °pàndavotanka° : comprendre °pândavotanka° . 

VII 12. (4) r r hïrsur mmahïm ïrsyâm (s)r(i)yâh pariharann iva 
tirascakârâtmavapur yyah krodacchadmasadma[ni] || 

a. On peut conjecturer, sans grand risque d'erreur, ujjihïrsur. 

d. kroda° : comprendre kroda°. 

d. °sadma[ni] : on aurait pu, peut-être, conjecturer °sadmanâ. 

VIII. daityendrorodrinirbhbhedavajrâyitanakhàrikuram • 
nrkesari(vap)ur yyasya vismâpitajagattrayam-|| 

a. °nirbhbheda° : comprendre °nirbbheda° . 

IX. (5) - yâmotsedhavistâramâ(n)adandâyito divah 
yatpâdo grastasùryyendupâdo nakhamanitvisâ || 

a. - yàmotsedha0 : restituer très probablement âyâmotsedha° (voir commentaire à 
la traduction). 

b. dandâyito : comprendre dandâyito. 

X. sakti : (r)jj(a)tanun daivîm ujjhatâ surakàryyatah 
ye(na) mâyâgr(ha)cchâyân jagad àvesya sàyitam-|| 

a. sakti : (r)jj(a)° : du point de vue paléographique, la 4e syllabe pourrait aussi être 
lue rjjam,jjo,jjom... (voir aussi commentaire à la traduction). 

d. jagad àvesya : le â long du d semble n'être gravé qu'à moitié (cf. supra Ib), mais 
le sens exige un â long, du reste conforme aux normes métriques. 

11. Va : ma-vipulâ (: -
12. VIIc : bha-vipulâ 
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XI. (6) r r (d)oddharanadhânakrantiraksâdikarmmana 
ananyasvâmitâ yena bhuvas suprakatl[k]rtâ || 

XII. tasyânso yo gnisakrenduyamavitte[sa]r(u)padhrk-
pratâpasaktilàvanyasamatvânugrahàdibhih 1 1 

XIII. (7)---j(a)yavarmm[e]ti khyâ(to) yaccaranàpjayoh 
nyapatan nrpatlndrânàn cudàratnàlipankta[ya]h || 

a. Bien que d'autres conjectures ne soient pas exclues, il nous paraît probable qu'il 
faille restituer ràjâ srï° au début du vers a : cf. ràjâ srïjayavarmmeti dans les inscriptions 
K. 447 / 657, st. Vc ; K. 493 / 657, st. Ile ; K. 55 / 667, st. Vila. 

b. °caranâpjayoh : comprendre ° caranâbjayoh. 

d. cûdâ° : comprendre cûdâ°. 

XIV13. yo nantabhogasayanas svabhyarccitapadakramah 
sacakro vânavijayl srïmàn chrïjànitah prati || 

c. vâna0 : nous avons exclu la possibilité de lire vàla°, où le l serait suivi d'une 
ébauche de à long (cf. supra Ib). 

d. prati : c'est sans doute une éraflure qui donne l'impression de lire pratï (elle est 
du reste située plus haut que les marques distinguant habituellement i de î). 

XV 14. (8) : r r r dhipo smi(t)i yad ah(a) (bhagavà)n vacah 
tad atîtyànyanrpatîn arthavad yatra laksyate || 

XVI 15. ràjanvatîti prathitâ bharttàram prà(pya) sadgunaih 
yam ahïnam ahïnâbham ahlnâbham abhûn mahï || 

XVII. (9) - r r : jatâ r - bhà(r)ais (si)ktâ harer bhuvi 
bhùbhrd dharir itlvârccâ yena bhû(bha)ranirbhbhayam- || 

d. °nirbhbhayam : comprendre °nirbbhayam. 

XVIII. tena kârttayugineva pratimapratimâ hareh 
bhaktyâ bhaktârttisanharttrî vidhineyam pratisthitâ 

13. XlVa : na-vipulà (-- " - -) ; XIVc : na-vipulâ (" ----). 
14. XVc : na-vipulâ (" " - - -). 
15. XVIa : bha-vipulâ ou na-vipulâ (-- " - -), si ne fait pas position. 
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XIX 16. (10) ---- (vi)mànam athavâ sakrasya kim srïgrham 
dvâram va tridivasya maulir avaneh kim vâ purïbhûsanam-
i(t)y âlokya savismayam yad abhavan nânàpratarkko nrnâm 
etac chrïpatidhâma tisthatu bhuvi sthairyyena meros samam-@ 

a. L'espace entre les aksara na (n° 9) et ma (n° 1 0) est inhabituellement important, 
soit en raison d'un défaut de la pierre préexistant à la gravure, soit parce que le lapicide 
aura voulu prolonger l'alignement des vers précédents. 

d. @ : cette ponctuation semble être un prolongement du virâma du m ; le manque 
de place explique sans doute l'emploi d'une forme abrégée de la ponctuation habituelle. 

XX. (11) [s]r[t](râja)vallabhâkhyo yo dhi(sri)sau[[r]]yyaksamalayah 
tenâyam âlayo vad(dha)s srîmân traibhuvananjayah || 

b. sau[[r]]yya° : les documents ne montrent pas de trace du r. 

Traduction commentée 

I. [Vive ?] cet auguste Tribhuvananjaya, dont le lustre17 des ongles des pieds ravit 
l'éclat des joyaux du/des diadème(s) de ... 

Notre « traduction » de la partie manquante se base sur une conjecture jayaii, du reste 
très hypothétique. On pourrait tout aussi bien conjecturer : jayatàt suradaityendra-, ou 
jayatân namradaityendra-, ou pâtu nah suradaityendra-, ou pâyâd ânamradaityendra-, 
Dans les conjectures évoquées, nous avons supposé que le mot indra est employé pour 
désigner les princes ou les meilleurs dans une classe (les meilleurs des daitya), mais il 
est concevable qu'il désigne le dieu Indra lui-même. 

Le sa indique que la louange est bien celle de la divinité installée. 

II. Les sens retirés dans la méditation bien que (lui-même) objet, on ne sait comment 
{kim api), de la méditation des yogis, il reposait, vigilant cependant, sur Sesa, dans 
l'océan de lait. 

La divinité est au-delà de notre capacité à la conceptualiser, d'où la qualification 
kim api («on ne sait comment »). 

16. Mètre sârdulavikridita (---" " - ~ 
17. Pour le genre neutre du composé déterminatif pâdanakhacchâyam, voir A. 2.4.25. 
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III. Et [de lui] a éclos 18, au nombril, l'Un, matrice de l'univers, le lotus portant l'abeille 
(qu'est le dieu) à quatre bouches (= Brahmâ) bourdonnant la syllabe om. 

La syllabe om contient, en essence, la totalité du Veda. En évoquant la forme de Visnu 
qui soutient Brahmâ, l'inscription fait écho à une stance bien connue du Mahâbhârata 
(; Sântiparvan 12.47.40) : 

ajasya nàbhâv adhy ekam yasmin visvam pratisthitam 
puskaram puskarâksasya tasmai padmâtmane namah 

« L'Un au nombril du non-né, où s'enracine l'univers, le lotus du (dieu) aux 
yeux de lotus, hommage à lui, qui est le lotus ». 

André Couture nous signale que le vers a de cette stance (qu'il commente dans une 
publication consacrée à la manifestation du lotus ; Couture 2007 : 1 1 2-1 1 3) est sûrement 
un emprunt à la Rksamhitâ X.82, st. 6cd (hymne à Visvakarman) : ajasya nàbhâv adhy 
ekam arpitam yasmin visvâni bhuvanàni tas t huh, « Au nombril du non-Né, l'Un est 
fixé, lui sur lequel s'appuient toutes les créatures » (trad. Renou 1956 : 80), « Dans le 
nombril du Non-né (est) fixé le Un (comme les rais sur la roue), en lequel tous les êtres 
se tiennent-depuis-toujours » (trad. Renou 1966b : 171). 

IV. Et portant une tête de cheval feinte, hennissant formidablement la syllabe om, il 
perfora (la cataracte qui voilait) les yeux du Créateur (= Brahmâ) par le stylet, si l'on 
peut dire, qu'est le recouvrement des Veda. 

Le récit de ce mythe se trouve, par exemple, dans le Mahâbhârata (12.335.51 
sqq.). On notera que plusieurs personnages chevalins de la mythologie indienne (les 
gandharva, les deux Asviri) sont associés à la médecine. Les interventions chirurgicales 
pour enlever les cataractes ont commencé tôt en Inde, et l'enlèvement d'une cataracte 
est une image courante pour la révélation de la connaissance. 

Les sculptures cambodgiennes de Visnu à tête de cheval, bien qu'on les ait identi¬ 
fiées souvent comme des représentations de Kalkin, dixième avatâra de Visnu (voir par 
exemple Dalsheimer 2001, pièces 4 et 44), sont plutôt à identifier comme des images 
de cette figure, Hayasiras. Or Hayasiras ne figure dans aucune des listes, tardives du 
reste, des dix avatâra (Schmid 2010 : 344), qui ont pu influencer les historiens de l'art ; 
Kalkin, en revanche, n'est jamais évoqué dans les inscriptions cambodgiennes jusqu'ici 
connues. Pour d'autres attestations épigraphiques de Hayasiras (ou Vàjimukha, etc.), 
voir K. 218 (st. XXV) et K. 632. 

V. Il [créa] l'univers, à commencer par Brahmâ, puis, afin de [le] protéger, il créa 
lui-même, bien que non-né (ajo 'pi), sa propre naissance (janma ), au ciel et ici-bas, 
[d'âge en âge]. 

18. Cette traduction présuppose l'utilisation d'une forme active, acchidat, alors qu'on attend un moyen 
(sur cette possibilité, voir Renou 1996, § 320). 
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Cf. le passage bien connu de la Bhagavadgîtâ 4.6-8 (= Mahâbhàrata (Bhîsmaparvan ) 
6.26.6-8), qui commence et se termine avec des expressions qui ont été réemployées 
dans notre inscription : 

ajo 'pi sann avyayàtmà bhûtànâm îsvaro 'pi san 
prakrtim svâm adhisthàya sambhavâmy âtmamàyayà 
yadâyadâ hi dharmasya glânir bhavati bhàrata 
abhyutthànam adharmasya tadâtmânam srjàmy aham 
paritrânàya sàdhùnàm vinâsâya ca duskrtâm 
dharmasamsthâpanàrthâya sambhavàmi yugeyuge 

« Quoique sans commencement et sans fin, et chef des êtres vivants, néan¬ 
moins maître de ma propre nature, je nais par ma vertu magique. 

Quand la justice languit, Bhârata, quand l'injustice se relève, alors je me fais 
moi-même créature, et je nais d'âge en âge 

Pour la défense des bons, pour la ruine des méchants, pour le rétablissement 
de la justice. » (. Bhagavadgîtâ , trad. Burnouf 1861, p. 57) 

VI. Il a fait voir à Narada, aux membres vertueux de l'assemblée (des Kaurava), au 
Pàndava et à Utanka son propre corps à la fois serein et terrifiant, qui contient tous les dieux. 

Visnu apparaît devant Nârada, un ami et associé de Kj-sna, sous une forme qui 
englobe tout l'univers ( visvarûpa ) dans le Svetadvlpa (une visualisation courante dans 
la littérature pâhcaràtra ) dans le Mahâbhàrata (12.326.1-13). Une théophanie fameuse 
accordée à Arjuna est décrite dans la Bhagavadgîtâ 1 1 et l'adjectif satsabhya («membre 
vertueux de l'assemblée ») pourrait donc le décrire, mais il est plus probable que cette 
épithète fasse référence aux bénéficiaires d'une théophanie relatée ailleurs dans le 
Mahâbhàrata (5.129.1-20), où Krsna se présente devant la cour des Kaurava. La plu¬ 
part des courtisans, apeurés, ferment les yeux, mais Drona, BhTsma, Vidura, Sanjaya et 
certains Rsi le regardent 19 . Utanka, qui s'appelle aussi Uttanka, est un autre sage à qui 
Visnu s'est montré {Mahâbhàrata 3.192.9 sqq.). 

Pour sarvadevamaya, « qui contient tous les dieux » ou « qui consiste en tous les 
dieux », une épithète typique de Visnu, voir, par exemple, ce passage de Y Astàdasavidhâna : 

atah param pravaksyâmi sarvadevamayo harih 
brahmadevah siram tasya kesebhyas ca vanaspatïh (58) 
[...] devah kâlàgnirudro vai pâdàmgusthe vyavasthitah 
sarvadevàtmako visnuh sarve devâs tadàtmakâh (68) 
asesam vànmayam sarvam lokàlokam carâcaram 
vyàptam visnusarîrena vâyu-r-ambarayor yathà (69) 

19. Nous remercions M. Diwakar Acharya de nous avoir indiqué les passages qui décrivent les deux 
premières théophanies de Visnu dans cette liste. 
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« Ensuite je vais vous enseigner : Hari contient tous les dieux. Sa tête est le 
dieu Brahmâ ; de ses cheveux [provient] le seigneur des plantes [= Soma] 
[...]. Le dieu Kàlàgnirudra réside dans son orteil [droit], Visnu consiste en 
tous les dieux ; tous les dieux sont de sa nature. Toute écriture [révélée], tous 
les êtres mobiles et immobiles [jusqu'à] la montagne qui sépare le monde et 
le non-monde (lokâlokam ) - tout est rempli par le corps de Visnu, comme 
par l'air et par l'éther. » 

VII. Désireux de [soulever] la Terre, il cacha, comme pour esquiver la jalousie de la 
Fortune, son propre corps [à] l'abri d'un déguisement de sanglier. 

VIII. Son corps d'Homme-Lion, dont les griffes acérées sont comme le foudre 
(d'Indra) en fendant la montagne ( adri ) qu'est la poitrine {uras) du prince ( indra ) des 
Daitya [= Hiranyakasipu], a émerveillé les trois mondes. 

Sur Indra fendant les montagnes à l'aide de son foudre, voir Macdonell 1 897 : 62 20 . 

IX. Agissant comme un étalon des longueur, hauteur et largeur du ciel, son pied 
(pâda) éclipse par le scintillement des gemmes que sont ses ongles les rayons (pâda ) du 
Soleil et de la Lune. 

La stance fait référence à la manifestation de Visnu en nain (Vâmana) au moment où 
il se dresse pour parcourir l'univers en trois enjambées (Trivikrama). Pour la restitution 
du mot âyâma, cf. Kàvyâlankàra de Bhâmaha, 3.36 : 

samagragaganâyàmamânadando rathânginah 
pâdo jayati siddhastrïmukhendunavadarpanah 

« Vive le pied {pâda ) du Porteur du Disque (= Visnu), étalon de l'étendue 
tout entière du ciel, miroir neuf (où se reflètent) les lunes que sont les visages 
des épouses des Siddha. » 

X. Renonçant à son corps divin [armé de (sajjâm ) / dépourvu de (varja ) / ?] puissance, 
(qu'il avait adopté) pour accomplir l'œuvre des dieux, il a fait entrer l'univers dans 
l'ombre d'une demeure (issue de sa) magie et (l'y) a fait reposer. 

Sur Vâmana faisant rentrer l'univers dans son corps, magiquement élargi après 
ses trois enjambées, voir le passage donné en appendice au chapitre 2.21 de l'édition 
critique du Mahàbhârata, en particulier les hémistiches suivants (numérotés 360-365) : 

mahâbhûtâni bhûtàtmâ savisesâni vai harïh 
kâlam ca sakalam râjan gâtrabhutâny adarsayat 

20. Pour la formulation sanskrite, cf. la stance 19 dans les onze inscriptions digraphiques de Yasovarman, 
toutes datées de 889 de n. è. (K. 96, 309, 362, etc.) : daityendravaksonirbhedavidyàm iva gadâbhrtâ \ 
siksitas sïghrahasto y o yuddhoddrptadvisaddhatau. Pour une traduction, voir Bergaigne 1893 : 371. 
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tasya gâtre jagat sarvam ânïtam iva drsyate 
na kim cid asti lokesu y ad anâptam mahàtmanà 
tad dhi rûpam upendrasya devadânavamânavâh 
drstvâ tam mumuhuh sarve visnutejobhipïditâh 

« O roi, Hari, qui a pour nature les éléments ( bhûtâtmâ ), a montré les élé¬ 
ments, avec toutes [les formes différenciées] qui les caractérisent, ainsi que 
le temps entier, comme étant devenus des parties de son corps. Tout l'univers 
paraissait comme intégré dans son corps. Rien n'existe aux mondes qui 
ne soit rempli par le [dieu] magnanime. C'est cela la forme du frère cadet 
d'Indra (Upendra). Les dieux, les démons et les hommes, tous, l'ayant vu, 
furent confus, terrifiés par la puissance de Visnu. » 

Un hémistiche du Visnudharma (77.37cd) résume cet épisode ainsi : 

sarvadevamayo 'cintyo mâyâvâmanarûpadhrk 

« Portant la forme du nain à puissance magique, il contient tous les dieux, 
il est inconcevable. » 

Bien qu'il ne manque, partiellement, que deux syllabes, nous n'avons pas pu trou¬ 
ver de solution qui nous satisfasse. Si l'on lit saktivarjjatanum, il faut supposer que le 
corps qu'abandonne Visnu est dépourvu de puissance puisqu'il l'a déjà utilisée ; si l'on 
restitue saktisajjâm tanum, il faut interpréter l'élément graphique qui surmonte le jj 
comme une voyelle à et non pas comme la consonne r. La restitution saktisphûrjjatanum 
(«corps qui explose de puissance ») serait intéressante, mais est hélas peu probable 
paléographiquement. 

XI. En œuvrant à la ..., à la soulever (uddharana ), à la déposer (âdhâna ), à l'arpenter 
(krânti), à la protéger (raksâ ), etc., il a rendu très manifeste que la Terre n'a pas d'autre 
maître (svâmin ) (que lui). 

Cette stance fait allusion aux activités de Visnu qui auraient protégé la terre. L'action 
de la soulever est clairement à associer à sa forme de sanglier (Varâha) et celle de 
l'arpenter rappelle sa forme de Trivikrama (évoquée dans la stance IX) ; mais l'action 
de la déposer ou de la créer ( âdhâna ) ne nous suggère aucune manifestation particulière, 
tandis que la protection (raksâ) pourrait être associée avec toutes. 

XII-XIII. Portion de ce (dieu), [le roi] appelé [Sri] Jayavarman possédait, par son 
ardeur, sa puissance, sa vénusté, son équité, ses faveurs, etc., les caractéristiques d'Agni 
(= le Feu), de Sakra (= Indra), d'Indu (= la Lune), de Yama (= le dieu de la Mort) et du 
Maître des Richesses (= Kubera). Les essaims (pankti ) d'abeilles (ali) que sont les joyaux 
des diadèmes des meilleurs des rois se précipitaient sur les lotus (abja ) de ses pieds. 

La Manusmrti , entre autres, nous a habitués au lieu commun du roi dont le corps est 
formé de particules de huit divinités, les huit gardiens de l'espace ( lokapâla ) : 
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aràjake hi loke 'smin sarvato vidrute bhayât 
raksàrtham asya sarvasya râjânam asrjat prabhuh 
indrânilayamârkânâm agnes ca varunasya ca 
candravittesayos caiva màtrà nirhrtya sàsvatïh 
yasmâd esâm surendrânâm mâtràbhyo nirmito nrpah 
tasmàd abhibhavaty esa sarvabhûtâni tejasà (Manusmrti VII. 3-5) 

« Parce qu'assurément ce monde, sans roi, se dissout de toutes parts sous 
l'effet de la crainte, le Seigneur [= Prajâpati], afin de le protéger dans son 
intégralité, créa le roi en prélevant des particules éternelles d'Indra, du Vent, 
de Yama, du Soleil, du Feu et de Varuna, ainsi que de la Lune et du Maître 
des richesses [= Kubera]. Puisque le roi a été façonné à l'aide de particules 
de ces rois des dieux, il l'emporte sur tous les êtres par son éclat ( tejas ). » 

La même notion est exprimée dans la Manusmrti V.96 et dans plusieurs autres 
textes : voir aussi Francis 2009 (p. 6, en particulier la note 2021, et p. 298-299) pour 
des attestations, dans le corpus épigraphique indien, de tropes employant cette notion. 

La présente configuration à cinq divinités, pour être moins fréquente, n'en est pas 
moins attestée. On la trouve en effet dans des manuscrits du Ràmâyana (Âranyakânda ) 
3.38.12 : 

panca rûpâni ràjâno dhàrayanty amitaujasah 
agner indrasya somasya yamasya dhanadasya ca 22 
prasâdam cânukurvanti tesàm krodham ca pârthivâh 
ausnyam tathâ vikramam ca saumyam dandam prasannatâm 

« Les rois tout-puissants possèdent cinq caractéristiques, [qu'ils tiennent] 
du Feu, d'Indra, de la Lune, de Yama et de Kubera. Les seigneurs de la terre 
reproduisent et leur bonne disposition, et leur colère, ainsi que l'ardeur [du 
Feu], la vaillance [d'Indra], la vénusté [de la Lune], le pouvoir judiciaire 
[de Yama] et la bonne disposition [de Kubera], » 

Les vers abcd , d'ailleurs, forment assurément une « strophe flottante », qu'on 
retrouve dans la Nàradasmrti 18.24 (cf. Kane 1946, vol. 3 : 23, n. 7) avec la leçon 
dhanadasya ca. Les Visnudharmâh, quant à eux, ont, à l'instar de nombre de manuscrits 
du Ràmâyana, privilégié la formule où Varuna remplace Kubera (st. 63.2). Mais leur 
stance 63.4, dont on attend qu'elle explicite la précédente, remplace curieusement la 
Lune par le couple Râma-Visnu : 

indrât prabhutvam jvalanât pratâpam 
krauryam yamâd vaisravanât prabhàvam \ 

21. Dans le premier volume de la version publiée de cette thèse (Francis 201 3), voir p. 7. Le deuxième 
volume est en cours de publication. 
22. L'édition critique adopte au vers d la leçon varunasya ca au lieu de dhanadasya ca. Cette dernière 
est, selon les éditeurs, la leçon de cinq manuscrits du groupe du nord-est et d'un manuscrit du nord-
ouest, qui présentent, avec d'autres manuscrits, l'hémistiche prasâdam cânukurvanti tesâm krodham 
ca pârthivâh. L'édition critique omet cet hémistiche. 
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sattvasthitim ramajanârdanabhyam 
âdâya râjnah kriyate sarïram \ | 23 

« Le corps d'un roi est fabriqué en recevant d'Indra la souveraineté, du Feu 
l'ardeur, de Yama la cruauté, de Vaisravana (= Kubera) la puissance, de Râma 
et de Janârdana (= Visnu) la constante fermeté. » 

Une configuration à cinq divinités, où Hara remplace Yama et, sans doute, le Soleil 
remplace le Feu, est citée dans une version non cachemirienne du commentaire de 
Vallabhadeva à Raghuvamsa 2.75 (cf. éd. Isaacson & Goodall : 307 ; éd. Nandargikar : 
43, notes) : 

indrât prabhutvam tapanàt pratâpam 
krodham haràd vaisravanâc ca vittam \ 
âhlâdakatvam ca nisâdhinâthâd 
âdâya râjnah kriyate sarïram \ \ 

« Le corps d'un roi est fabriqué en recevant d'Indra la souveraineté, du Soleil 
l'ardeur, de Hara (= Siva) la fureur et de Vaisravana (= Kubera) la richesse, 
et le charme du Seigneur de la nuit (= la Lune). » 

Pour une autre attestation épigraphique d'un roi formé par les natures de cinq 
divinités, voir l'inscription du Campa C. 25, st. Ill (ISCC , p. 213). Notre traduction 
reflète les corrections proposées par Barth (ISCC, p. 216, n. 1 et 3) à la traduction de 
Bergaigne (1893 : 216). 

sa srïmân nrpatis sadâ vijayate bhûmau ripos sarvatas 
candrendrâgniyamasya vigraham adhâd yaksâdhipasyaujasâ \ 
brahmânsaprabhavah prabhûtavibhavo bhâgyaprabhâvânvitah 
saktyâ visnur iva pramathya ca ripûn dharmmasthitim pâlayet \ \ 

« Ce roi fortuné est toujours victorieux de ses ennemis sur terre. Il prit par 
sa puissance le corps de la Lune, d'Indra, du Feu, de Yama [et] du roi des 
Yaksas (Kubera). Issu d'une portion de Brahmâ, possesseur d'abondantes 
richesses, pourvu de bonheur et de majesté, après avoir par sa puissance, tel 
Visnu, écrasé ses ennemis, puisse-t-il protéger la maintenance de la Loi. » 

Pour la stance XIII, comparer, mutatis mutandis, ce que Bergaigne (1 885 : 556) disait 
des panégyriques royaux des inscriptions du Cambodge ancien : « Tous les rois ont "les 
ongles des orteils illuminés par le reflet des pierreries qui étincellent sur les diadèmes 
de leurs vassaux prosternés devant eux" ; il ne faudrait pas se hâter d'en conclure que 
nul d'entre eux n'ait eu à défendre sa couronne contre quelque gouverneur auquel il 
aurait pris fantaisie de relever la tête ». 

23. On trouvera la même stance recensée par Sternbach (1977 : 1437), Mahâ-subhàsita-samgraha , 
n° 6028, et citée dans la recensio simplicior de la Sukasaptati (stance 49, chapitre 5), avec quelques 
variantes mais la même liste de divinités. Pour une formulation différente qui retient les divinités men¬ 
tionnées dans le Râmâyana, cf. Màrkandeyapurâna 24.23-28. 



126 Gerdi Gerschheimer & Dominic Goodall 

XIV. Sa couche est (pourvue) d'infinies jouissances / il repose sur les anneaux d'Ananta, 
la trace de ses pieds est bien vénérée / ses (trois) enjambées sont très honorées, (muni) 
d'une armée / d'un disque, victorieux par ses flèches / vainqueur de Bâna, il est fortuné / 
accompagné de Sri, en lieu et place de l'époux de Sri24. 

La stance XIV exalte le souverain avec des qualificatifs applicables également à 
Visnu (nos italiques) : repos sur le serpent Ananta (= Sesa, voir st. II), enjambées (de 
Vâmana, voir st. IX), port du disque et victoire sur l'Asura Bâna25. 

La construction prati + ablatif (ou -tas), régulée par Astâdhyàyï 1.4.92 (et 2.3.11, 
5.4.44) dans les sens de pratinidhi (substitut) et pratidâna (contre-don), semble peu 
usitée - ou même absente ? - dans la littérature sanskrite du sous-continent indien en 
dehors de la tradition grammaticale. Elle a été relevée cependant au Cambodge : voir, 
dans ce volume, Estève, n. 18. 

XV. La parole que dit le seigneur, à savoir « je suis le souverain (adhipa ) ... », appli¬ 
quée à lui, apparaît comme significative, dépassant les autres rois. 

Cette stance décline le thème, classique, d'une proposition ou d'un mot qui, appli¬ 
qué à ce roi-ci, prend tout son sens, alors que chez d'autres rois, l'usage n'en était pas 
justifié sur le plan « étymologique ». On retrouve en effet ce thème assez fréquemment : 
voir 4.10 (ou 4.12 dans le texte de Mallinâtha) du Raghuvamsa, la stance IV de K. 86 
et la stance XIV de K. 1141. Il est possible que le terme qui a ainsi été trouvé plein 
de sens soit adhipa-, « maître, chef, souverain ». Mais ce qui reste de la stance donne 
l'impression que ce qui est arthavad n'est pas un mot, mais une phrase, une expression 
complète. Peut-être une conjecture du type sarvesâm adhipo smïti («je suis le souverain 
de tous ») est-elle envisageable ? 

XVI. Quand elle l'eut obtenu comme époux, non dénué de vertus (sadgunaih ... ahïnam), 
au lustre sans défaut (ahïnàbham ), ayant le lustre du Roi des serpents (ahi-inâbham ) 26 , 
la Terre fut célébrée comme étant pourvue d'un bon roi (râjanvatï ). 

Le terme ràjanvant-(fém. râjanvatï-) - qu'on trouve au Campa à la fin du vme s. 
dans l'inscription de Phucrc Thiên (face B, 1. 6 ; voir Griffiths & Southworth 2007 : 
363) - n'était attesté jusqu'à présent au Cambodge, à notre connaissance, que dans la 
célèbre inscription de Prè Rup (K. 806 / 961-962), du règne de Ràjendravarman, à la 

24. Srïjâni («qui a Sri pour épouse ijâni) ») = Visnu. Le composé, absent des dictionnaires usuels, 
a été relevé par K. Bhattacharya dans ses Recherches sur le vocabulaire des inscriptions sanskrites du 
Cambodge (1991 : 75, n° 322). Il figure dans les inscriptions angkoriennes suivantes : K. 522 / xe s. 
(r. de Ràjendravarman), st. XIII (/C V, p. 12 1 ) ; K. 356 / xie s. (r. d'Udayàdityavarman Ier), st. IX (Cœdès 
1911 : 403) ; K. 228 / xie s. (r. de Sùryavarman Ier), st. Illa (/C V, p. 239). 
25. Pour sa victoire sur Bâna, voir, par exemple, Harivamsa 3 1 . 146 et chapitres 106 sqq., ainsi que 
Mahâbhârata , Sabhàparvan Addendum 21,1. 1516 sqq. 
26. Le « Roi des serpents » pourrait être Sesa (ou Balarâma). Ce sens du mot ahïna est également 
identifié par quelques commentateurs du Raghuvamsa à propos de la stance 9.5 (voir l'édition de Nan-
dargikar 1971, notes p. 171), qui sera citée plus bas dans notre commentaire. 
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stance XLVIII (IC I, p. 82 et 112, avec n. 3 ; cf. K. Bhattacharya 1984 : 481-482). La 
forme, distincte de la forme attendue râjavant-(«ayant un roi »), est enseignée par 
Pânini, A. 8.2. 14 : râjanvân saurâjye, « le mot râjanvan (N. sg.) (est tout-formé) quand 
il s'agit d'un bon gouvernement (donc : "[pays] ayant un bon roi") » (trad. Renou 1966a, 
II : 370). Elle est bien connue grâce à son emploi dans la stance 6.22 du Raghuvamsa 
de Kàlidàsa27 : 

« C'est sûr, il y a des rois par milliers. (Mais) c'est en raison de lui que la 
Terre est dite "pourvue d'un bon roi". La nuit, bien que bondée de constel¬ 
lations, d'étoiles et de planètes, n'est lumineuse qu'en raison de la Lune. » 

Selon Bhattacharya (1984 : 482 / 1985 : 308), « it may be mentionned that, since 
Kàlidàsa, the word is found several times in Sanskrit poetry ». On le retrouve aussi dans 
l'œuvre d'un poète qui lui était peut-être contemporain : la stance suivante appartient 
au Rûpyâvatïjâtaka de Haribhatta (Jâtakamâlâ 6.41, Hahn 2007 : 81) : 

« La terre est devenue véritablement "pourvue d'un bon roi" grâce à ce 
souverain, dont la générosité ininterrompue satisfaisait tout désir, qui dis¬ 
posait d'une abondance des trois puissances [royales, à savoir, prééminence 
(prabhutva ), bon conseil (mantra ) et énergie (utsâha)], qui avait conquis 
les facultés des sens, [et] dont la personne était ornée de divers agréments 
et qualités. » 

Hahn (2007 : 8) propose de situer la composition de la Jâtakamâlâ de Haribhatta 
entre 425 et 475 de notre ère. Mais l'idée que la source d'inspiration soit, ici aussi, le 
Raghuvamsa nous paraît d'autant plus défendable qu'il se pourrait bien que la seconde 
moitié de notre stance fasse écho à deux autres stances du Raghuvamsa, 9.5 et 18.14. 
Les vers c et d jouent évidemment sur le procédé rhétorique de l'allitération, plus pré¬ 
cisément sur ce qu'on appelle 1 eyamaka (Porcher 1978 : 229 sqq. ) ou, en terminologie 
occidentale, la paronomase, qui « réunit dans la même phrase des mots dont le son 
est à-peu-près le même, mais le sens tout à fait différent » (Fontanier 1977 : 347). Or, 
l'utilisation du yamaka est précisément ce qui caractérise le livre 9 du Raghuvamsa, 
dont voici la stance 5 : 

kamam nrpah santi sahasrasankhya 
râjanvatïm âhur anena prthvïm \ 

naksatrataragrahasankulapi 
jyotismati candramasaiva râtrih 

acchinnadânaparipûrnamanorathena 
saktitrayodayavatâ vijitendriyena \ 

nânâgunâbharanabhûsitavigrahena 
rajanvati ksitir abhut ksitipena tena 

27. Cf. K. Bhattacharya (1991 : 4, n. 16), « on peut se demander si l'auteur de cette même inscription 
[= K. 806], quand il emploie (st. XLVIII) le mot râjanvatï [...], ne s'inspire pas, en même temps [que 
du sûtra 8.2.14 de Pânini], de Raghuvamsa, VI, 22 [...] ». 
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dasadigantajitâ raghunâyathâ 
sriyam apusyad ajena tatah param \ 

tam adhigamya tathaiva punar babhau 
na na mahïnam ahïnaparàkramam \ \ 

« Tout de même que la Terre (ksitih , st. 4, ou plutôt mahï, vers d28) prospérait 
grâce à Raghu, qui avait conquis jusqu'aux limites des dix directions, puis 
grâce à Aja, elle ne laissa pas (na na) de resplendir ( babhau ) à nouveau quand 
elle l'obtint (= l'épousa) comme maître (ina), lui [Dasaratha] dont l'héroïsme 
était entier (ahîna) (/ dont l'héroïsme était celui du Roi des serpents). » 

On notera que le yamaka ici utilisé est précisément celui de Imahïnal, qui apparaît 
trois fois dans notre stance. Noter aussi le verbe bhà-, bhâti, babhau (au parfait), « briller, 
resplendir ; apparaître, se manifester ; etc. ». 

Reste alors le problème de l'interprétation des attributs du roi. On peut soit lire 
ahïnamahïnâbham, soit ahïnam ahînâbham. La seconde solution semble permettre de 
mieux construire sadgunaih : « ne manquant d'aucune des vertus ». La première n'est 
cependant pas impossible, « qui, par ses vertus, avec un éclat royal ( mahïna , de maître 
de la Terre) entier ». C'est le dernier vers de la stance 18.14 du Raghuvamsa qui nous 
fait pencher pour la seconde solution : 

ahïnagur nàma sa gâm samagràm 
ahïnabâhudravinah sasâsa \ 

vihïnasamsargaparânmukhatvàd 
yuvâpy anarthair vyasanair vihïnah \ \ 

« [Puis,] celui qui s'appelait Ahlnagu gouverna la terre entière ; il avait pour 
richesse la puissance entière de ses bras (/ il avait pour richesse la puissance 
de ses bras qui ressemblaient au Roi des serpents) ; puisqu'il tournait le dos 
au commerce avec des misérables ( vihina -), il était, bien que jeune, dénué 
( vihïnah ) de vices. » 

Cette stance n'emploie pas la figure yamaka, mais elle contient quatre répétitions 
des syllabes Ihïnal, dont la dernière se trouve dans le mot vihïnah , qui est à construire 
avec un instrumental (vyasanaih ). 

XVII. La statue de Hari qu'il a fondue, sur terre, avec ... [un certain nombre] ... 
[d'unités de poids appelés] bhâra ..., ... comme dans la pensée que Hari soutient la terre 

28. Pour les auteurs des commentaires anciens au Raghuvamsa jusqu'ici publiés, et probablement 
aussi pour Kâlidâsa lui-même, le sujet était mahï, et non pas ksitih, qui a le même sens, dans la stance 
précédente. Mais si l'on acceptait cette deuxième possibilité, mahï pourrait alors être considéré comme 
faisant partie du composé mahïna, « seigneur de la terre, roi ». K. Bhattacharya (1991 : 26 et 67, § 263) 
rappelle que ce terme, enregistré par les lexicographes modernes au sens de roi sur la base d'une inter¬ 
prétation erronée de Raghuvamsa 9.5, figure néanmoins en ce sens dans l'inscription K. 834 (sans doute 
du xie s.), st. LV (1C V, p. 254). 
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(/ que Hari est le roi), de telle sorte qu'il n'y ait plus de crainte concernant [l'action de 
soutenir] le fardeau de la Terre. 

A cause des lacunes, la traduction de cette belle stance pleine d'allitérations de la 
consonne bh est malheureusement incomplète et bien hypothétique. 

Le trope selon lequel Visnu est installé ici puisqu'il est roi, qu'il soutient la terre, 
fait sans doute allusion à un détail de l'iconographie qui disparaît tôt en Inde, mais qui 
est resté très répandu au Cambodge et ailleurs en Asie du Sud-Est : en sus des conque, 
disque et massue, les statues khmères de Visnu tiennent aussi, régulièrement, une 
boule qui représente la terre29. L'inscription datée la plus ancienne qui évoque ce trait 
caractéristique (et donc confirme que la boule est bien une représentation de la terre) 
est peut-être K. 763, qui relate l'installation d'un linga en 595 saka, soit 673 de n. è. 30. 
Le poète a sûrement voulu jouer sur le fait que Visnu « porte la Terre », que chaque 
expression sanskrite dont le sens littéral est « portant la terre » peut vouloir dire « roi », 
et que la statue installée ici-bas, sur terre, « porte la Terre » et peut ainsi servir de roi. 

Les dictionnaires ne semblent pas enregistrer, pour le verbe SIC-(ou ses dérivés) 
en sanskrit classique, le sens technique « fondre ». Il a cependant été établi par James 
L. Fitzgerald (2000 : 58-59) que l'un des sens védiques, « fondre31 », se retrouve dans 
le Mahâbhàrata. Citons une autre occurrence d'un dérivé de SIC-( nisiktâ ) ayant le sens 
de « fondu », dans le Sadangayoga d'Anupamaraksita (xe-xie s.), un traité bouddhique 
de Yoga : citram pratimâ ghatità nisiktâ buddhaboddhisattvànàm (...), « l'image est 
une idole des Buddha ou des Bodhisattva, formée et fondue » (Sferra 2000 : 96 32) ; le 
commentaire de Ravisrljnâna (xie-xue s.) précise ghatità mrdâdinâ \ nisiktâ pittalàdinâ || 
{ibid.), « formée avec de l'argile, etc. ; fondue avec du laiton, etc. ». 

Une autre inscription préangkorienne atteste cet emploi. K. 1236 relate, après 
un hommage élaboré de Siva et un panégyrique non moins élaboré d'un souverain 
Jayavarman - qui est sans doute le Jayavarman Ier bis que l'historiographie avait progres¬ 
sivement éliminé33 -, l'installation par ce dernier, en 685 saka , d'une statue (st. XX) : 

[sa] srïjayaikanâthan dvàtrinsadbhàrahemasamsiktam 
prâtisthipat 34 parama[yâ] (bha)ktyâ vànâstasatsàke || 

29. Pour des exemples, voir des planches dans Gail 2009. 
30. Pour une traduction qui reflète cette interprétation, voir Goodall 201 1 : 53. 
31. Cf. Rau (1974 : 37, n. 44), SIC-au sens de « gieBen ». 
32. La traduction de nisiktâ par Francesco Sferra, « covered (with molten metal) » (Sferra 2000 : 255), 
ne nous semble pas heureuse. Son allusion au procédé de la cire perdue (n. 57) suggère cependant qu'il 
a peut-être compris le texte comme nous. 
33. Comme nous l'avons signalé plus haut, les lecteurs intéressés trouveront une discussion prélimi¬ 
naire de cette question dans Goodall 2013 : 353-354 et nous y reviendrons dans l'édition, en prépara¬ 
tion, de l'inscription K. 1236, dont il y a une description détaillée dans la même publication (Goodall 
2013 : 348 sqq.). 
34. Comprendre prâtisthipat. 
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« [II] installa avec une dévotion extrême, en (l'an) saka (mesuré par) les 
(cinq) flèches, huit et six, Sri Jayaikanâtha ("Protecteur unique de la victoire / 
de Jaya(varman)"), fondu avec trente-deux bhàra d'or. » 

Ajoutons qu'au vu de cet emploi de SIC-, attesté désormais deux fois dans l'épigraphie 
préangkorienne, il est tentant de proposer une étymologie du vieux khmer sit. Qu'on 
distingue ou non deux entrées sit, il reste qu'on s'accorde à attribuer à ladite forme les 
sens de « verser » et de « fondre35 ». L'analogie avec le sanskrit SIC-, probablement 
toujours sentie par les chercheurs, s'explique si l'on admet que le vieux khmer sit, 
pour lequel Philip N. Jenner relève une « apparent absence of Mon-Khmer cognates » 
(2009b : 649, n. 6), dérive d'un prâkrit sitta < skt. sikta, « versé, fondu36 ». L'exis¬ 
tence de probables dérivés de sit selon la morphologie khmère (spit, samrit ASîiï 
< *srit), inhabituelle dans le cas de termes empruntés au vocabulaire indien, suggérerait 
alors que l'emprunt est de haute époque. 

Tandis que l'image évoquée dans l'inscription K. 1236 est en or, les syllabes jatâ 
dans la nôtre, entourées, hélas, par des syllabes illisibles, suggèrent la possibilité que 
l'image perdue ait été en argent (rajata / râjata). Dans les deux cas, le poids est consi¬ 
dérable puisqu'il est mesuré en bhàra, la mesure de poids la plus élévée du Cambodge 
ancien37. La création, à cette époque, de statues en métaux pesant plusieurs centaines 
de kilogrammes pourrait paraître improbable38, mais Brice Vincent nous signale qu'une 
tête d'un Visnu préangkorien fondu en argent a été découverte en 1964 dans la région 
de Vat Phu - le corps n'a pas été trouvé - et que cette seule tête pesait 14 kg39. 

35. Saveros Pou (1992 : 494a) enregistrait deux entrées sit, l'une glosée par « verser (un liquide), 
transvaser », l'autre par « verser du métal fondu, faire des objets de métal. Purifier un liquide par 
échauffement, le raffiner » ; dans les additions portées en 2004 à ce dictionnaire, la distribution des 
sens est modifiée, un premier sit assumant seul celui de « affiner une matière, purifier », un second sit 
ceux de « verser (eau), transvaser. Verser du métal fondu » (Pou 2004 : 709b). Long Seam (s. d. [2000] : 
577-578), dont le dictionnaire ne porte que sur le khmer préangkorien, ne comporte qu'une entrée, 
glosée par « 1. fondre l'image » - sens qui serait attesté dans K. 66, face A, 1. 8-9 (que Pou 1992 et 
2004 ne semblent pas relever), tel sit ta vrah « qui ont fondu l'image de dieu » -, ou par « 2. n. p. 
[= anthroponyme] », attesté dans K. 765. Philip N. Jenner (2009a : 518-519) considère l'occurrence 
de sit 2 dans K. 66 comme un équivalent de siddha « whom [they] make over to the divinity » - sans 
doute à la suite de G. Cœdès, qui « prend sit (peut-être à tort) comme une forme khmèrisée de siddhi 
"droit exclusif' » (IC II, p. 53, n. 1) - et enregistre sous sit 1 un terme qu'il glose par « l.v.tr. To refine, 
clean, remove impurities from, l.v.tr. To refine (metals), smelt; to found, cast (molten metal). 3. v.tr. To 
pour out (water, oil) as a lustration or libation. 4. n. Slavename » (ibid., p. 518), tout en ne considérant 
que le seul anthroponyme sit de K. 765, un hapax selon lui. Pour le khmer angkorien (2009b : 649), il 
n'enregistre plus qu'une entrée sit ~ sit, où il accepte notre étymologie et définit le mot ainsi : « 1. v.tr. 
To pour out (as a lustration)-, to pour, scatter (liquids). 2. v.tr. To pour (molten metals), cast, found. 3. 
v.tr. To smelt, refine, remove impurities from; to clean, clear (land). See *srit, samrit, spit. » 
36. Voir le dictionnaire prâkrit de Sheth 1963 : 902, s.v. sitta. 
37. Sur la valeur possible, dans ces deux contextes (K. 1236 et notre inscription), du bhàra, mesure de 
poids, voir Soutif 2009 : 144-145 (avec n. 238) & 152, qui suggère de revoir à la baisse les estimations 
actuelles des unités de poids du Cambodge ancien. Après avoir écarté d'autres propositions (1 bhàra = 
300 kg ; 1 bhàra - 186,6 kg), Dominique Soutif propose comme valeur approximative 47,37 kg. 
38. Voir Vincent 2012 : 119-121 (citant George Groslier). 
39. Voir Vincent 2012 : 101, n. 168 (citant Jean Boisselier et Madeleine Giteau) et, pour une repro¬ 
duction d'une photographie de cette tête mitrée, illustration 2.6 (p. 628). Les images en métal étaient 
souvent portatives (voir Vincent 2012 : 110-118), mais il y a de nombreux témoignages (textuels et 
archéologiques) de l'installation d'«images à demeure » en métal ; voir Vincent 2012 : 118-126. 
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XVIII. Il a installé selon le rite, avec dévotion, cette incomparable image de Hari, 
comme (une image) appropriée à l'Âge krta 40, (et) qui annihile la souffrance des dévots. 

Le pronom iyam, non anaphorique mais déictique, indique que l'inscription se trouvait 
sur le même site que l'image perdue. Mais on ne peut exclure qu'il faille découper le texte 
en pratimâ praîimâ et traduire alors « cette image de Hari (iyam pratimâ hareh), telle 
une image appropriée à l'Âge d'or (kârtayugïneva pratimâ) ». Cependant, la répétition 
d'un mot sans changement de sens serait peu élégante. Qui plus est, qualifier une image 
(pratimâ ) d'«incomparable » (apratimâ ) est un trope - une figura etymologica - qui 
n'est pas rare dans les inscriptions de fondation : au Cambodge, nous le retrouvons dans 
deux inscriptions du xe siècle, K. 867 (piédroit nord, st. XXI) et K. 286 (piédroit nord, 
st. XLV) ; en Inde, le corps en pierre de Hara est qualifié d'incomparable (sailïm harasya 
tanum apratimâm ) dans la stance VIII de la grotte pallava de Trichy41, et, encore plus 
tôt, une inscription de Kumâragupta II, datée de l'année gupta 154 (473 de n. è.), relate 
la création d'une image {pratimâ ) de l'«enseignant incomparable » (apratimasya ... 
sâstuh), c'est-à-dire du Buddha42. 

XIX. « (Cet) ornement de la ville est-il le char divin [de — ] ou le palais royal43 de 
Sakra ? Est-ce la porte du troisième ciel [celui d'Indra] ou un diadème de la terre ? » ; que 
cette demeure (dhâman ) de Srîpati (l'époux de Sri), qui, contemplée avec étonnement, 
donna lieu à diverses conjectures chez les hommes, dure sur terre, semblable au Meru 
par sa stabilité. 

La stabilité de la montagne Meru est proverbiale ; voir, par exemple, Mahâbhârata 8.49.9 : 

kântyâ sasânkasya javena vâyoh 
sthairyena meroh ksamayâ prthivyâh | 
sûryasya bhâsâ dhanadasya laksmyâ 
sauryena sakrasya balena visnoh | J ... 

«... par la vénusté de la Lune, la vitesse du Vent, la stabilité de Meru, la 
patience de la Terre, l'éclat du Soleil, la richesse de Kubera, l'héroïsme 
d'Indra, la force de Visnu... » 

40. Le terme kârtayugïna-, dérivé à suffixe ma-et vrddhi initiale de krtayuga-, « l'Âge d'or », n'est 
pas lexicalisé dans les dictionnaires usuels. Il est formé selon A. 4.4.99, pratijanâdibhyah khan : « Le 
suffixe secondaire "khan" (-ïna ) est valable (par entrave de "yaf\ au sens de : bon pour telle chose 
[cf. A. 4.4.98, tatra sâdhuh]) après les mots du groupe pratijanah "adversaire" (ou : pratijanam "pour 
chaque individu") » (trad. Renou 1966a, 1 : 404). La même expression est attestée dans une inscription 
indienne du vne s. : voir Ramesh 1989 : 110 (planche 3, face B). L'inscription K. 53 / 667 présente de 
même, en st. XV, le dérivé aidanyugïna de idamyuga-, « cet Âge ». 

41 . Pour une traduction annotée, accompagnée par une histoire de l' interprétation de cette inscription controversée (IR 27), voir Francis 2009 : 341. 

42. Sircar (1942 : 320) lit la deuxième des trois stances de l'inscription ainsi : bhaktyâvarjjitamanasâ 
yatinâ pûjârttham abhayamitrena [ *] pratimàpratimasya gunai[ r a]pa[ rejyam [kâjritâ sâstuh. « L'ascète 
Abhayamitra, son esprit incliné par la dévotion, a fait faire cette autre (aparâ ) image de l'enseignant 
qui est incomparable de par ses qualités. » 
43. Le composé srîgrha n'est apparemment pas lexicalisé et nous ne trouvons pas de passage parallèle 
où il porterait clairement le sens de « palais royal ». 
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C'est d'ailleurs un lieu commun de comparer un temple, même s'il est de taille 
modeste, à une montagne, notamment dans l'épigraphie des Pallava : la troisième stance 
de la grotte d'Atiranacandesvara à Câjuvankuppam (Mahabalipuram, Tamil Nadu), par 
exemple, compare ce petit temple rupestre aux monts Kailàsa et Mandara44 ! 

XX. Le dénommé Sri Ràjavallabha, séjour (-âlayah ) de sagesse (dhî), de fortune 
(, srï )45, de vaillance ( saurya ), de patience (ksamâ ), a bâti ce splendide (srïmân ) séjour 
{âlayah) de Tribhuvananjaya (traibhuvananjayah ). 

Les quatre qualités dont se vante Sri Ràjavallabha conviennent aussi, éminemment, à 
Visnu. Aussi n'est-il pas impossible que le poète suggère, à l'aide du dehalï-dïpa-nyâya 
(la maxime de la lampe posée sur le perron, qui éclaire et l'intérieur et l'extérieur de 
la maison), de rapporter l'épithète dhï-srï-sauryya-ksamâlayah également à âlayah du 
vers c : le temple de Tribhuvananjaya est un asile de ces quatre qualités. Le nombre 4 
suggère alors une mise en équivalence avec les quatre attributs principaux que Visnu 
tient dans ses bras quand il en a quatre (sa forme la plus classique) : la terre incarnerait 
donc la patience (ksamâ pouvant d'ailleurs signifier « terre »), la massue serait la forme 
visible de sa vaillance (saurya), la conque serait sa beauté (srï), et cela laisserait le 
disque (cakra , sudarsana 46) comme l'arme qui devrait incarner la sagesse ou l'intelli¬ 
gence (dhî). Des passages pourraient être cités pour étayer la deuxième et la troisième 
de ces mises en correspondance, mais non pas la dernière47. Cela dit, dans un passage 
du Visnupurâna qui identifie les armes de Visnu avec les principaux tattva du système 
des Sàrikhya, nous trouvons le disque identifié avec le manas, la faculté de l'esprit qui 
dirige l'attention de l'âme ( Visnupurâna 1.22.71) : cakrasvarûpam ca mano dhatîe 
visnukare sthitam, « [Le Seigneur] tient le manas ayant la nature du disque ; il est sis 
dans la main de Visnu ». Mais le manas, pour les Sânkhya, ne peut pas être synonyme 
avec la buddhi / dhî, qui est l'aspect de l'esprit qui reçoit, tel un miroir, tout ce que les 
facultés des sens lui présentent. Et c'est plutôt la massue qui, dans ce même passage 
( Visnupurâna 1.22.69), est mise en équivalence avec la buddhi. Devrions-nous donc 
supposer que dhî est à identifier avec la massue et saurya avec le disque ? 

En somme, nous ne sommes pas parfaitement convaincus que les quatre qualités 
font allusion aux quatre attributs que tient un Visnu à quatre bras, mais notre soupçon 
que tel pourrait être le cas demeure. 

44. Voir Francis 2009 : 705. 

45. Ou « de beauté » (srï). 
46. Ce nom du disque de Visnu peut s'interpréter comme signifiant « A la bonne vue », mais l'adjectif 
signifie couramment « aimable à voir, beau, gracieux ». 
47. Le Dûtavâkya, par exemple, une pièce de théâtre attribuée à Bhâsa, consacre une stance de des¬ 
cription à chacune des armes personnifiées de Visnu quand elles arrivent pour l'aider et sont renvoyées 
par Sudarsana. (Même si ces stances ont probablement été interpolées, comme le montre Esposito 
2000, il s'agit d'une interpolation relativement ancienne, datant, selon Anna Esposito, citant Adalbert 
Gail, d'entre c. 400 et 600 de n. è. (Esposito 2010 : 23)) Ces descriptions confirment que la conque est 
blanche et donc, nous pouvons le supposer, belle (pûrnendukundakumudodarahâragaura, stance 49*, 
Esposito 2010 : 74), et que la massue est d'une vaillance invincible (durnirvârâ, stance 48*, Esposito 
2010 : 74). Mais ces stances sont prononcées par Sudarsana, qu'aucune stance ne décrit. Le fait que 
Sudarsana dirige les autres et qu'il soit la seule arme personnifiée à parler pourrait être interprété comme 
une indication qu'il représente en effet l'intelligence (dhî) du dieu ; mais son rôle pourrait s'expliquer 
simplement par le fait qu'il est toujours l'arme principale. 
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Fig. 1 : Photographie aérienne sur laquelle sont indiqués en rouge les deux ponts et le musée d'Angkor Borei. 

Fig. 2 : Situation de K. 1254 dans le musée d'Angkor Borei en mai 2006 (cliché : Dominique Soutif). 

Fig. 3 : Situation de K. 1254 dans la veranda du nouveau musée d'Angkor Borei (juillet 2013), 
avec Chea Socheat et Dominic Goodall (cliché : Bertrand Porte). 
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Fig. 5 : Détail de la pierre inscrite. Noter les fleurons à volute descendante alternant avec des fleurons à volute 
ascendante qui servent de signes de ponctuation et que nous avons transcrits par des doubles danda 

(cliché : Dominic Goodall). 

Fig. 6 : Encoche trapézoïdale (décrite dans la note 2) qui servait au maintien de la dalle en appui sur un objet, 
peut-être un mur perpendiculaire à la dalle (cliché : Dominic Goodall). 
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S 1 
a i 

I l B g i l H i 
ka kam k kâ 

| Q et" II i 1 | ki kim ke ko 

i 1 S 1 3 1 

i 

kta kti ktyâ kya 

1 1 
B B B kra krà kre kro 

1 1 1 i 1 S 1 I 

ksa ksâ ksi ksya kha khyà khyo 

i I 1 i 
B i i ga g1 gï 

I 1 i 1 I K gf gni gra 

I i 1 i 1 i 

■ 

■ j i 
nka nka nku nkta nso riha 

1 I 

1 1 B rtr. I cchrî ca cca ccha cchâ | Tableau des graphèmes employés dans l'inscription K. 1254 
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m 

ja 

jha 

naih 

jjha 

nda 

| g g 

Jâ jo jra 

nja 

I 

ndâ 

ta 

I 

nya 

ta tah 

tu 

tte ttra 

te 

tna tpâ 

to 

tma 

I 

tra tri 

BIS 

I tvâ tvi tyà tsa tse tha I thi 

SI S S I B&l 

da dâ Tableau des graphèmes employés dans l'inscription K. 1254 
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1 

di 

dgu dma 

dha 

ddha ddhya 

BIB 

ddhyâ 

dya 

dhâ 

dri 

dhi 

ddhye 

dvà 

dhe 

do 

dhr dho dhau 

PI 

lISBâi! 

nah 

nu ne neh nj 

nta 

ndrâ 

nti 

ndri 

ntrai 

ndro 

a 

ndu 

nya 

ndai 

iia ai 

pa pa Pi 

puh pja ptyâ ptyai pra 

Tableau des graphèmes employés dans l'inscription K. 1254 
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B 

bha 

bhu 

bha 

bhu bhr bho 

bhih bhi 

bhya bhya 

1 1 B IIE I ■Il 

B 

SBil 

ya 

yi yi yu ye 

yo yoh yam 

mya 

ya yah 

yo 

!■ 

yah 

SIS su 
s 

rta I rtâ rtti rttrî rtha rbhbha rbhu irbhbhe rmma 

Tableau des graphèmes employés dans l'inscription K. 1254 
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rsyarn rwi rvva 

svam sse 

sma 

Quelques danda 

Tableau des graphèmes employés dans l'inscription K. 1254 
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